
SECOND SERMON,
fur ces paroles

,

JE/- fouftenant toutes chofes par fa parole puïf
fante.

RERES BIEN-AIMEZ
EN NOSTRE SeigNEVR :

Lors qu'on m'a fait Thonneur de
me prier de monter aujourd'huy en cette

chaire
,
je n'^y pas eftimé qu'il me faluft dé-

libérer long-temps touchant la refolution

que j*auois à prendre fur cette propofition.

]l*indifpofîtion de celuy de vos Pafteurs

qui la deuoit occuper j Pabfence d'vn autre,

& les trauaux dont ceux qui fonticypre-

fens font extraôrdinairement furchargez,

n*ont peu fouffrireuégardàla fainte ami-

tié qui efl: entre nous
,
que je leur refufaffe

ce foulagement, non plus que le zèle que
nous deuons tous auoir à voftre édification

n'a peu permettre que cette heure icy de-

nieurafl: abfolument vacante. le n'aynon
plus hefité fur le texte que j'auois à pren-

dre pour y attacher ma méditation: parce

que la fuitte des paroles que je vous expo-
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fay Dimanche dernier , contenant vne ma-
tière fore excellente, & qui eft capable de

vous donner beaucoup d'inftrudion , il

n'eftoit pas necelTaire que j'allafTe cher-

cher ailleurs le thème de cette adion.

Mais parce que ces paroles font ainfi con-

ceucs
3 ^fouftenant toutes chofespar fa parole

fuijlante ^ ayantfaitparfoy Tïiefyne lapurgation

de nospechez^^ ilsefafiis à la dextre de la Ma^
jefié es lieux très- haut

-^

je me fuis tFOUué en
doutefijemecontenterois des premières,

où il eft dit que Chrift fouftient toutes chofei

farfa parolepuifjante , où fi je prendrois en-

core les autres qui fuiuent. Car je craignois

dVn cofté que fi je m*arreftois feulement à

la confideration de ce que TApoftre die

queChrift.par fa parole/ouftientTvniuers,

je n'euffe pasafiTez dcquoy remplir cette

action , Ç\ je ne courois ailleurs chercher

quelque matière efloignée de mon texte.

Or ç*a touficurs eftc mo opinion,qu*vnMi-

niftre de l'Euâgile fe doit tenir ioin t & ferré

à fon fujet,^ ne fe donner pas carrière hors

de fes limites. Et d'autre cofté je preuoyois

qu'il feroit impofiîble de dire en vne heure
tout ce qui eft necefi&ire pour l'explication

dece texte, fi je le prenois tout entier : hc

cependantil ne faut pas, s'il eft polllble,
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Jaifler en arrière aucune des cliofcs qui

peuuenc feruirà rintelligencede ce paffa-

ge , & à voftre confolation. le me fuis donc
en fin refolu à faire pluftoft cette adion icy

plus courte
,
que de tâcher d'embrafler

dansTeftcduë d'vne prédication ce qu'elle

ne peut pas contenir. Et quand je la ferois

auffi longue que de couftume j'efpererois

pourtant que Dieu me feroit la grâce de la

difpenfer de telle forte.que jene dirois rien

liors de propos , & qui fuft éloigné du thè-

me que je me fuis propofc. Le but gênerai

de TApoftre en cette diuine Epiftre eft

d exhorter les fidèles à la perfeuerance

en laFoy de l'Euangile, nonobilant les per-

fecucions aufquelles ils font expofez. Ec

pourlefaireefficacement, il leurrendl'E-

uangilelcplus recommandable qu'il peut

par la confîderation de la dignité inénarra-

ble de la perfonne de fon autheur,&par
l'excellence incomparable de fa charge.

Et pour ce qui eft de fa charge, il a par-

lé de fa Prophétie dans les paroles pré-

cédentes, où il a oppofé la feule prédica-

tion de Chrifta toutes les reuelationsdes

Prophètes qui ont paru en tous les fiecles,

quand il a dit, Dieu ayant jadis àplufieurs

fok ^ en fduficurs manières parlé à nos pères



far les Prophètes , a parlé à nom en ces dernieri

temps par fan Fils. Il parle de fa Sacrificacu-

re en ces mots-, ayant fait par foy-mefine Lt

furzatïon de v.os pèche':, -, où il oppofe encore.,

le (acrifice de Chrift & fon Sacerdoce à

ceux de l'ancienne Alliance ,oii les Sacri-

ficateurs ne pouuans faire l'expiation des

péchez par eux. mefmes , eftoienc con-

contraincsde mettre des viclimes en leur

place, &de faireJapropitiationparrefFu.

fiondeleur fang. Enfin il parle de la Roy-

auté de nofire Seigneur, tant dans lepaf-

fage precedent,oîi il dit que Dieu l'a eftably

héritier, c^eft.à dire, Seigneur 6c domina-

teur^^ tontes chofes ,
que dans les parole^

fuiuantes, ïlseft afis a la âextre de la Majefiè

es lieux très-hauts , où il Oppofe encore l'En%

pire quil a dans le Ciel, àceuxquepoffe-

dent icy bas les Monarques de la terre.

Quant à laperfonne de Chrift,rApoftre

l'a defcrite en ces mots : La refplendeur de

la gloire de Dieu , & la vuirque enqrauèe de fa^

fubfijience •, Et ces termes fôt^ce femble^aflez

magnifiques pour mettre dans l'efprit des

hommes vne idée vioe & profonde de fâ

Diuinité. Neanrmoins il a creu que pour

la rendre plus accomplie, 6c pour donner

vne perfuafion plus entière que Chnfteft
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Dieu bcnÎE éternellement ^ il eftoit he-

ceflaire qu'il y adioutaft quelque chofe

de plus particulier touchant Tinfinité de

fa puiffance. En efFed il n*y a gueres

de preuues plus certaines 6c plus éui.

dentés par où Dieu monftre fa Diuinité,-

C'efl: pourquoy S. Paul voulant au chap.

premier de TEpiftre aux Romains, enfei-

gner que Dieu s*efl: tellement reuelé aux

hommes dans les œuures de la Nature,

qu*ils ne peuuent pretendre*aucune excufe

s'ils ne le connoilTent pas, ditentr'autres

chofes qu'il leur a xQuclé fa purjlace éternelle^

comme vn caradere indubitable de l'im-

menfité de foneftre^ qu'ils ontdeu glori-

fier. Quand Dieu mefme veut donner à

lob du rerped^ de la vénération pour fa

Diuinité , il luy parle entr'autres chofes de

la grandeur de fa puiflancequifedefploye

tous les iours dans les Gieux 6c dans la

Terre , & dans la production des grands

animaux terreftres êc des monftres de la

mer. Enfin , lors que Dieu fe veut , s'il faut

ainfi dire ,demef[erdelaeonfufiondetant
de faux Dieux quieftoient adorez par les

Nations circonuoifines de 11 ludée , &fe
diftinguer de telle forte qu'il ne puiffe eftre

méconnu , il produit pour témoins de fa
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véritable Diuinité les œuures de fa puu-
lance , telles que font la création du mon-
de, & les miracles faits en Egypte, auee

ceux qu'il fit encore depuis pour faire

paiTerfo peupleautrauersdela mer rouge,

ôc l'introduire en Canaan. Mais outre qu-e

cette puifTance dont l'Apoftre parle, eâ:

vnepreuue de la Diuinité de Chrift • ceft

aufli vne des chofes qui conftituent l'objeâ:

denoftrefoy ^ De forte qu'il eftoit comme
neceffaire qu'il en fift vne particulière

mention, puis. qu'il auoit deflèindc con-

firmer les Hebrieux en la créance par la-

quelle ils l'auoientembrafré pour leur Ré-
dempteur 3 ôc de la rendre pcrfeuerante.

Car vous Içauez que quand l'Apoftre veut

recommander la foy d'A braham , il la loiic

principalement par là
,

qu'il a creu que
Dieu eftoit puillant d'exécuter les pro-

me (Tes qu'il luy auoit données, quoyque
les apparences des chofes ne luy eh pro-

miflentpasvn tel ëuenemenc. Luy-mëmc
parlant de fa foy dit, quilf^aii a qui il aXT<rn-

creu , C^ quil e/i puijjant de garder fort dep^fl
** '^

iufques à la journée du Seigneur lepcs. Et
Dauid parmy tant de perfecutions qu'il a
foufFerteSj & tant de périls aufquels il a efté

expofé, témoigne bien à la vérité qu'il mei:
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^

fa confiance en la bonté del'EterneljMais

c*eft en telle façon qu'il y mefle toufiours

vnetres-claire& trcs-exprefle mention de

fa puifTance. Car il la confîdere comme cel*

le qui le peut tirer de la main de fes enne-

mis, parce qu'elle a vniuerfellement toutes

choies en fa fienne. Icy donc TAportrene
pouuoit ny mettre en auant vne preuue

plus authentique de la puifTance infinie de

Chrift, ny en mettre dans l'entendement

deshommes vne plus belle image que celle,

là ^c'efl: premièrement qu'il portele mon-
de vniucrfel, &: puis après qu'il lefaitpar

la feule vertu de fa parole. Car le motque
nous traduifonsy^^/^»/> , fignifie propre-

vc\étportcr:&c quanta ctluy de toutes chofes^ il

paroift: par diuers autres endroits, qu'il fi-

gnifie tout le môdejainfi que nous le voyôs
compofé des deux & de la terre , auec tout

ce qui y eft contenu. Pour exemple, lors

que noftre Apoftreditau verfet immédia-
tement précèdent, queChriftaeftéefta*

• '^ tT-: bli héritier de toutes chofes- y il en tend le mon-
de vniuerfèl , comme il l'interprète luy-

rnefme dans les paroles fuiuantes^j&^r/^^W

auffi il a fait les fiecles : ce terme de fiecles

au ftile des Hebrieux , fignifiarit tout ce

qui eft enclos dans les cieux,& les fpheres

celeftes
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eeleftcs mcfmes. Ainfi au chapitre premier
de l*Euangile félon S* lean il eft dit que par

la Parole toutes chofes ont efte faites , c'eft à

dire , tout le monde , comme il paroift oar

riiiftoire de la création , où ^ comme nous
verrons tantoft, la production de toutes

chofes jfanf en excepter aucune, eft attri-

buée à la Parole de Dieu. Et quand il eft

di.tautroifiemechap.de cette Epi ftre que
celuy qui a bafty toutes chofes ^ ce[i Dieu ^ ces

paroles defignent pareillement tout l'vni-

uers. Enfin , lors que faijit Paul , au chap.

5. de la féconde aux Corinthiens , nous en-

feigne que toutes chofes font faites nounelles^

bien qu'il femble que ce terme ait là vne
fignification plus reftrainte, il veut pour-
tant donner à entendre le monde vniuerfel,

que la prédication de l'Euangile a telle-

ment changé, & que la vertu de nofire

Seigneur changera encore de telle façon,

qu'il fembleraqu*il en ait fait vne création

toute nouuelle. Cela, Mes Frères, pour-

roit d'abord paroiftrefuffifantpour dôner
TinteUigence des paroles de TApoftre.

Maisneantmoinsje croy qu'il eft neceffai-

re dv les examiner vn peu plusparticuhe-

rement. Cetvniuers donqiies,'dont il eft

icy parlé, peut eftre coufideré , ou bien

D
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en fa matière j qui eft commune à toutes

chofes, parce qu'elles en font toutelcom-

pofées , & qu*il n'en a efté créé qu'vne

pour fournir à la compofitionde toutes les

œuures d'icy bas. Ou bien en fes formes,

qui font merueilleufement diuerfes : car

autre eft la forme des métaux , & autre

celle des plantes , & autre celle des ani-

maux: de généralement toutes lesefpeces

des chofes qui font cgmpofées des ele-

mens , font différentes en leurs formes , ÔC

chacun des clemens mefmes en a vne à

part. Quant aux cieux, la leur eft infini-

ment différente de celles des elemens, &
de toutes les chofes élémentaires. Ou bien

il peut eftre coniideré en Taffemblagede

fes parties, & en Tordre auquel elles ont

efté difpofées &c liées les vnes aux autres,

& C'eft ce qui luy donne proprement le

3>om de monde, & quiconftituë foneftre,

& qui luy donne fon orjaement. Ou enfin

jl peut eftreconfideré dans les opérations

& dans lesmouuemens de fes parties, qui

rauiffent ceux qui les regardent en vne fin-

guliere admiration . Or quant à fa matière,

c'eft vne chofe vniuerfellement receuë

dans les Efcolesdela Philofophie & delà

Théologie Chreftienne
,
que comme ^*a
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feftélatoute-puilTancedeDieu qni Papre^

iTiieremenc créée & tirée duneanc, auflîle

concours de cette mefme puiffance eft per-

pétuellement necelTairepourla maintenir

en (on eft re , autrement elle s'ecouleroît 6c

s'enretourneroità i#ant. Tellement que
l'onconfiiierelaconferuation de la matiè-

re des chofes comme vn flux & vne contu
nuation de u première création jfansquoy

il ieroic abfolument impofïîble qu'elle fe

fouftint elle mefme. Mais pour eftablif

cette doctrine il faudroit entrer en des rai-

fônemensphiioiophiqueSjquine iôcpasde

cette chaire ny de la capacité de plufieurs^

Pour ce qui eft des formes dont cette ma-
tière eft diuerfement reueftuë , Texperien-

ce montre incelFamment dans les chofes

fublunaires
,

qu'elles en font feparables,-

toutes les chofes qui font compofces des»

elemens, &: les elemens mefmes, paffans

par de continuels changemens. Et non
feulement elles enpeuuent cftrefepaiées^

mais il paroift manifeftement qu'elles onc
vne inclination naturel.e à s'en feparer.

Car dans la plufp.art des œuures de la natu-
re, lesdifpoficions& les liens qui tiennenc
la forme attachée à la matière^ font expo^
fez à des caufes externes qui font capable.^



5i

de les diflbudre, &auconfli(9:de diuerfes

qualicez internes qui fe combattent les

vnes les autres , & qui en fe deftruifant mu-
tuellement ruinentauflî le fujet dans lequel

elles S'entrechoquent. De forte que Taflê-

blage des parties eiTétitielles qui compo-
fent chaque chofe.ne fe pourroit pas main-

tenir ^ fi quelque vertu fecrette de la diuine

prouidence ne les garantifloit des accident

du dehors 5 de de ce qui leur peut eftre nui-

sible au dedans , & fi elle n^entretenoit &:

ne conferuoit ainfi leur alliance, Qiiantà

Tordre par lequel toutes les parties de IV-

niuers ont efté colloquées chacune dans k
place où nous la voy6s,& vnies lesvnes aux

autres pourcompofer ce grand Tout>plu-

lîeurs en attribuent la côferuation à la Na-
ture. Mais fi par cette Nature ils entendent

vnecaufe intelligente
,
qui fe mefle dans

toutes les parties du mode , & quiconferue

elle mefrae les membres deTVniuers dans

Tarrangement auquel elle lésa première-

iTiént mifes 3 cette nature n*eft rien autre

chofe que la Diuinité, qu'on déguife fous

vn autre nom, afin de luy ofter fa gloire.Ec

Il par ce mot ils entendent Tordre mefme
qui eft dans les chofes, comme de fait la na-

ture n'eft rien finon cette admirable difpo-
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fition queDieu a mife en toutes fcs œuures,

en les liant les vnes aux autres , 6: en inspi-

rant à chacune les vertus & les facultcz qui

font neceflaires pour leurs operatios, corne

cet ordre n'a peu fe produire de luy mefme,

il ne fe peut non pl^ de lui mefme côferuer.

Car tout ordre eft vne produdion de quel-

que caufe intelligête;mais il n'a point d'en-

tendement quant à luy. Et comme ilaeftc

neceflaire que quelque caufe douée d'in-

telligence le produififb,auffi faut-il que ce

foit vn entendement qui le conferue,autrc-

mentil yarriueroitincontinêtdu dérègle-

ment. Etcelafepeut voir à Tœil dans les

machines que les hommes conftruifent de

diuerfes pièces par leur induftrie.Car com-
me vne mpntre par exemple^ne s'eft pas

faite elle mefme, ôc n'a peu fans la condui-

te d'vn ouurier intelligent & induftrieux fe

conftruire de tant de roues & de tant de

refforts attachez les vns aux autres, dans

vne fi belle dépendance, & d'vn fi parfait

adjuflement, aufli fçauez vous qu'elle ne fe

maintiendroit pas long temps en cet eftac

là , fi le mefme artifan qui Ta faite, ou quel-

qu'autre ouurier femblable , n'y portoic

fouuent l'oeil 6c la main. Cette machine

du monde donc, qui eft compofëe de plus

D iij
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fie pièces & plus difficiles àgounerner, ne
fe fcroit pas entretenue fi long^remps en
cet ordre où nous la voyons, fi Dieu n'a-

uoit continuellement veillé fiir elle par fa

prouidcnce^ôc s'il nq^la fouftenoit par la

puifiance de la main. Enfin, pour ce qui eft

des mouuemens & des opérations des par-

ties dç ce monde, ce fonc chofes qui ont
perpétuellement befoin de la mefine effi-

cace de la Prouidence diuine pour fe main-
tenir 6c le déployer. le vous prie, mes Frè-

res, qu'eft ce qui peut auoir fait que depuis

le commencement du monde jufqu'à

maintenant le flux &; le reflux de la mer
fbitallëfiregulierement^qu'elle n'a jamais

manqué de fe retirer & de reuenir à certai-

nes heures ifes riuages, veu que la mer
d*ellemefmeeft vne nature brute à mer-
ueilles ^ & quVne chofe fi réglée ne fe peut

ainfi conduire fans Tefficace dVne caufe

qui ait de Pentendemêt? Quant aux cieux,

leurs courfes font encore beaucoup plus

diuerfesôi plusintriquées, 6c neantmoins
plus confiantes

,
plus vniformes& plus rei-

glées que n'efl le flux & le reflux de la mer.

Celaafaitdireà Ariflote, le grand inter-

prète des myfleres de la nature, qu'il faut

neceflairementqu'ily ait des intelligences



attachées aux fpheres celeftes^quî en gou-

uernent les mouuemens. Encore faut-il

qu'il y enaitvnefupreme, quiprefide fur

celles là, autrement il feroit à Ion aduis im-

poflîble que ces globes de là haut
,
qui font

enfermez les vus dans les autres,& qui fem-

blent fe trauerfer en leurs mouuemens , les

entretinflécauec tant de règle& de cô (lan-

ce,& (ans tôber incôtinent dansvne pitoya-

ble confufion.Pour le reftCjny les plates ne

produifent point leurs graines , ny les poiC

fons& iesoifeaux leurs œufs, ny les autres

animaux leurs petits par la génération,

ny leshommes mefmes leurs penfées, leurs

defleinsÊ: leurs adions, fansl'affiftance ëC

la vertu de la diuine Prouidence. L*Apo-
ftre le nous enfeigne au chap. 17. du liure

des Ades, quand il dit que c*efilny qui donne

à tous vie é* refpiration^ êc que ceftpar luy que

nous auons vie dr mouuement^ eftre. Ce que
le meilleur& le plus ancien desPoëtes pro-

fanes a reconnu^quand il a affirnîé que c*eft

la Diuinité qui de jour àJour donne aux

hommes la difpofition d*e(prit en laquelle

ils fe rencontrent. Ce donc que je viens de

dire en gençral de la Diuinité, & de la fa-r

gefle& vertu de fa Prouidence, l'Apoftrç

le dit icy en particulier de noftre Sei^

D iiij



5^
gneur lefus Chrift. En efFe(3:, l'Ecrita*

re pous enfeigne que toutes chofcs onc

eftë premièrement créées par luy. C'efl:

ce que die l'Apoftre Saint lean aupaflage

que je vous ay défia allégué vne autre

fois 5 que toutes chofes ont efti faites far
la parole : Et l'Apoftre S. Paul au premier

chapitre de TEpiflre aux Coloffiens, Chrifi,

dit- il', efi l'image de Dieu inuifihle y le premier

ne de toute créature: Carpar luy ont efié créées

toutes chofes qui font aux deux ^ ^ qui font

en la terre , vifïhles é* inuifibles , foit les trônes

^

ou les dominations\ ou les principautei:^^ ou les

fuiffances : toutes chofes onteftè crééesp^rluy &
four luy. Puis donc qu'il eftle Créateur de
toutes chofes , il en eft auffi le conferua-

teur : puis que c'eft luy qui leur adonné
leur eftre,c'eftàluyàles y maintenir: car

il n'y a rien de iî naturel quVne chofe tire

fà conferuation de la caufe qui luy a pre-

mièrement donné Peftre. Et c*eft ce qui

fait dire icyà cediuinautheur que Chrift

fouftient toutes chofes. Mais ce qu*ilad^

joufte,que c'eft par fà parole puiflànte, mé-
rite d*eftre confiderc. Il y a dans l'original

far laparole de fa puijjance: Mais nos inter-^

prêtes lont fort bien tourné. C'eft vne
façon de parler vfitée entre les Hébreux,
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qui ayans peu d'vfage de ces noms que

les Grammairiens appellent adjedifs, en

employent qui font , s'il faut ainfi dire,

d'vne autre forme, & les joignent lesvns

aux autres pourfairele mefme efFeâ: que

les adjecbifs feroienr. C'eft ainfi que faint

Paul dit que Chrift a efté déclaré fils de

Dieu £n puiS3.ncQ félon l'e/pril: de faintetèy

ou de fanchfication ,
pour dire vn efprit fain c

& augufte, & pour lequel on doit auoir vne

fouueraine vénération. Et cette phrafeen

la iâgue hébraïque a beaucoup d'emphafe.

Mais la façon de parler eft de peu d'impor-

tance au prix de la chofe mefme. Ûhi-

ftoire de la création nous apprend que

toutes chofes ont efté faites par Tentre-

mife de la parole de Dieu, Lors qu'il vou-

lut créer la \w\x\\tx^'Xàxx.y que la lumièrefoit

y

& elle fut. Lors qu'il voulut faire l'eftenduë

qui fepare les eaux d'embas d*auec celles

d cnliaut , il en fit pareillement le com*
mandement en parlant, & cela s'exécuta.

Puis Dieu die , Qtie la terrepouffe [on jeci^ 6C

à cette parole la terre produifit toutes ef-»

peces de plantes. Au quatrième iour il créa

les deux grands luminaires en difant
,
qu'il

y ait des luminaires en l*eftéduë des Cieux.

l-e iour d'après il parla ainfi. Que les
^^^
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froduifent en toute abondance reptiles ayam
'vie

\ ^ que les oyféaux volent fur la terre vers

teftendue des deux ^ 6c la parole n*euc pas

efté plutoft prononcée que TefFed s'en

enfuiuic. Enfin il commanda de mefmeau
lîxiéme iour que la terre produifitfes ani-

maux, Scelle luy rendit obeïffancc. Orla
cliofe n'a poinn efté ainfi difpenfée par la

volonté de Dieu , ny elle n'a point efté

ainfi exadement rapportée par le S. Hifto-

rien , fans quelque prudent confeil de la

fagefle Diurne. Car Dieu pouuoit créer

toutes chofes en vn moment & du feul

mouuementde fa volonté, fans en diuifer

la création en tant de jours, & (ans y em-
ployer Tencremife de fon commandement
& de fa parole. Et qui examinera la chofe

vn peu particulièrement , trouuera fans

doute que cette narration a trois diuers

égards fort confiderables. Car première-

ment, il n'y a point de doute qu'il n'y aie

icy vnfensfortabftrus & fort myfterieux,

êcquife rapporte à Chrift entant qu'il eft

la fageffe & la parole du Père. S. leanle

noqsenfeigoe ainfi au chapitre premier de
fon Euangile, quand endettant vn traick

d'oeil fur le commencement du liuredela

^énefejii dit, Au comencementefioit laparole^



^

^ 59

£^ la Parole e/loîtauec Dieu ^ ^ cette Parole

efioit Dieu ; Par elle toutes chofes onte/iéfaiteSy

^ fans elle , rien de ce qui a eftèfait neuft e(ls

fait. Car qu'il foie là queftion de la per-

fonnede lefusChrift , c'eft vnedKife ab-

folumenc indubitable , & c'cft pourquoy

le mefme A poftre au chapitre i. de la pre-

mière Epiftre Catholique^commence ainfi

fon propus \ Ce qui eftoit des le commence-

ment , ce que nous auons auï , ce que nous auons

veu de nos fropresyeux , ce que nofis auons con-

templé
, ^ que nos propres mains ont touche^

de la Parole de vie. Et au \g. chapitre de

l'Apocalypre, il dit que le nom de lefus

Chrift, qui luy apparoift là en vifion, eft la

Parole de Dieu. Et fi vous voulez , mes
Frères

, que je vous explique en paflant la

raifon de cette appellation
, je le feray en

peu de mots, le ne diray pas que la parole

eftvnevoiXjC'eftàdire vnfouffle^vn ef-

prit 3 comme on employé allez fouuent ce

mot pour fignifier l'air & le vent: & que
la Parole du Pcre eft vnc nature fpirituelle.

le ne diray pas non plus que la Parole eft

vne voix qui fe diftingue de toutes autres

fortes de voix par fon articulation : comme
cette nature fpirituelle de Chrift fe diftin-

gue par fa fubfiftence particulière d'aucc
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toutes les autres chofes feparées de la ma-
riere,5c mefmes d'auec le Père 6c d'auec le

S.Efpric.Peuieftrequeces chofes làparoi-

ftroient vn peu recherchées. le diray feu-

lement que la parole eft vne production

dVne nature intelligente, n'y ayant pro-

prement que les chofes raifonnables dont
on puifle dire qu'elles parlêt.Or noftre Sei-

gneur eft vne refplédeur & vne émanation
de l'entendement diuin. La parole n*eft pas

feulemët vne produdion d'vne caufe intel-

ligente, elle en eft encore vne image & vne
reprefêtatiô . Car c'eft parla que l'intelledk

des natures raifonnables fe fait connoiftre,

& qu'eftant inuifible en luy mefme, ilfe

rendfinon vifible, au moins certes perce-

ptible aux fens du corps. Or noftre Sei*

gneur lefus, la Parole éternelle du Père ce-

lefte, eft l'image de ce grand Dieu
,
qui

cftant de foy mefme inuifible à nos yeux, &
incomprehenfible à nos entendemens,s'eft

rendu vifible en la perfonne de fon Fils, de-

forte que nous Typouuons apperceuoirôc

Je reconnoiftre en cette marque engrauée
defoneftre. En fin, qui pourroit donner à

la Parole vneftre permanent & qui fubfi-

ftaft fermement , & outre cela l'animer , 6c

ia rendre actiue 6c viuante, ce feroit vne
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raifon qniferoit deuenuë fenfible, Sc qui

fe Jaifleroit coucher,& manier^ôc perceuoir

aux fentimês corporels, au lieu que Tcncen-

dément d où elle parc eft de fa nature im-

matériel, &: difficile àconceuoir, mefmes
aux puiiTances de l'ame. Or Chrift eft telle-

ment vn Dieu inuifible & immatériel
,
que

neantmoinsils'eft mis en teleftatpar (ou

incarnation, quel' Apoftre S lean en a peu
dire ce que je viens de vous reciter. C'eft

que'fes Difciples ont ouï , 'ai qu'ils ont vea
de leurs propres yeux , & que leurs propres

mains ont touché cette parole de vie,-

Mais cela eft hors de noftre texte. Car on
ne peut pas dire queChrift fooftient toutes

chofes par fa parole puiiTante en cet égard

là, puis qu'il eft luy mefme la Parole. Et fi

l'Apoftre auoit voulu dire cela, ilnefefe-

roit pas ainfi exprimé, é^fonfien^t toutes cho-

fesparfaparolepuiJIate^m^Às i\ auroit dit fim-

plement qu'ilfouftient toutes chofes , ou
qu'il les fouftiët par foy mefme. Retournôs
donc à noftre propos.La (ecôde chofe à la-

quelle le S. Efprit a regardé en cette narra-

tion, eft qu'il nous a voulu obliger à faire

vneattentiue reflexion fur la facilité mer-
ueilleufe auec laquelle Dieu a créé 6c com.
pofé cet Yniucrs. Vous voyez d quoy les
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hommes font necefTâirement obligez

quandils cncrcprenent de conftruir^ quel-

que grand & magnifique Palais. Il faut al-

ler chercher le marbre en vn endroit,

ëc le jafpe & le porphyre en vn autre.

Ils tirent les pierres communes ^ ordinai-

res d'auxres carrières , 6c enuoyent couper
les cèdres fur le Liban, & les chefnes fur

d'autres montagnes. Ils fouïffent dans les

entraillc'^dela terre pour en tirer les mé-
taux èc les minéraux dont ils fe veulent fer-

uir pour leurs peintures & pour leurs autres

embelliflemenSj & ramaflTent de toutes

parts toutes fortes de matériaux neceffai-

res pour leur édifice. Outre cela, pour les

compoferenfemble, il faut des grues ^ de

des engins,6c des machines à leuer de grads

fardeaux, 6c des hommes pour les manier,

qui y trauaillent en grand nombre.De forte

que quand la curiofité nous porte à aller

vifiter ces baftimens , il nousfemble,à
voir la quantité d'ouuriers qui y trauail-

lent des pieds 6c des mains, ôc qui fe re-

muent en tous fens, que c'eft vne multi-

tude innombrable de fourmis
,
qui vont les

vns deçà 6c les autres delà , trainant chacun
fon fardeau, 6c tracafTant fans repos au-
tour de leur fourmilliere. Mais Dieu n'k
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point eu befoin de tout cela pour la crea^

tion du monde. Sa feule parole, & la feule

authoriré de Ton commandement a fuffi

pour tirer toutes choicsdu néant, 6c pour

les former 6c les arranger en cet ordre au-

quel elles nous paroiilenc fi admiirables.

C'eft pourquoy le Prophète, au Pkaumc
3j. pour montrer combien émerueillable

ell la puiflance de Dieu, dit quil a parler^
que les chofes ontefé faites : qu'ila commande

^

^ que ce quila dit a eu [on el^re. Or cette pa*

rôle prononcée au commencement, mes
Frères , a vne eiScace perpétuelle. Car
quand Dieu a dit , Qjue la lumière foit , il n'a

pas entendu qu'elle ait exiflé feulement à
ce moment là, ou qu'elle ait duré pour va
peu de temps , ôc que puis après elle fe foie

efteinte. Il a voulu qu'elle ait toujours

fubfillé pour éclairer rVniuers, Et quand
par fa mefme parole il a formé toutes les

autres chofes
, c'a efté à intention ou qu'el-

les fe maintinflent en leur propre eftre juC-

quesàlaconfommationdes fiecles, com-
me les cieux,& les deux grands luminai-

res, & les elemens : ou qu'au moins elles

fe prouignaJÛTent par la génération , 8c

qu'ainfi, à mefure que les indiiiidus vont
periiTanc , leurs efpeces fe conferuent^
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ce qui fe Voit en toutes les chofes qui

font compofées de la matière élémentai-

re. Il y a donc vne certaine vertu, qui^

S'il faut ainfi dire 5 émane inceflammentôc

parvn flux continuel, de cette parole que

Dieu a proférée au commencement , la-

quelle conferue de entretient toutes les

parties de Tvniuers, à qui elle a première-

ment donné leftre. Et c'eft à cela que T A-
poftre faitallufionicy. Car comme il a die

au verfee immédiatement précèdent que
c'eft noftre Seigneur lefus Chrift qui a fait

les fiecles, en ces paroles il nous enfeigne

que c'eft luy qui les maintient. Et comme
cette parole quia efté prononcée au com-
mencement n*eft pas feulemêt la parole du
Père, mais auffi celle du Fils, parce que co-

rne on a accouftumé de dire dâs lesEfcoles^

toutes les œuures de la Diuinité qui fefonc

au dehors de foneflence, font communes
au Père 6c au Fils ,1a vertu par laquelle elle

a produit rVniuers, ÔC par laquelle elle le

maintient, doit eftre attribuée au Fils com*
meauPere^ ce que TApoftre dit expref-

fement pour montrer que comme ils ont
vne mefme puiflance infinie, ils ont auflî

vne mefme Diuinité. Le troifiéme égard
auquel il faut confiderer cette narration,

c'eft



c^eft qu'elle a vne fignifîcation typique. Ca^
la première création a eftë vne figure de la

féconde : ce que TEfcnture nous enfeigne

en diuers endroits. Quand fàint Paul , au

chap. 4 . de la féconde aux Corinthiens par- ^
leainfi: Celuy qui a dit que la lumière refplen-

diji des ténèbres , a reluy en nos cœurs
, fournom

àonner illumination de la connoiffance 4^ la

gloire de Dieu en la face de Chrijl j il a vbulu

que nous remarquaflîons le rapport qui eft

entre la première & la féconde création,

eç ce que Tvne 6c l'autre a commencé par

la formation de la lumière. M ais celle- là efk

corporelle , & celle- cy Ipirituelle , 6c eft de

-

ftinée à donner la connoiilànce des vertus

ëmerueillables de Dieu, qui , comme je vous

difois Dimanche dernier, font appellëes de
ce nom de gloire. Ailleurs les Prophètes

nous promettent nouueaux cieux 6c nouuel.

le terre en la manifeftation du Mefîîe : 6c les

Apoftres rapportent cela à lareuelation6c à

laduenementdelefus Chrift. Chrift appel-

le en quelque heu le changement que la pré-

dication de fonEuangile deuoit apporterai!

monde , vne nouuelle génération
,
parce que

toutes chofes y deuoient eftre créées encore

vne fois. Saint Paul interprète cela en ces

paroles du chap, j. de la féconde aux Corin-

E
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toutes chofes font faites nouuellee : & y a en ^\^

uers lieux d*autres paflàges femblables.Ainfi

la raifon veut que nous croyions que cette

* parole que Dieu a employée au commence-
ment pour la formation de PVniuers, ait re-

prefenté quelque cliofe à peu prés de mefme
nature, qui s'eft faite en la création de ce

nouueau monde dont noftre Seigneur efl:

autheur. Et la chofè parle d'elle, mefme. Car
c*eftparla parole de l'Euangile que s'eft Éli-

te& que fe continue cette nouuelle généra-

tion de l'Vniuers. C'eft elle qui produit la

foy en nous , & la confolation , & la fandifi-

cation, &l'e(perance^ & la patience, & en

vn mot, toutes les vertus Chreftiennes par

lefquelles nous fbmmes faits nouuelles creatU"

res , comme l'Apoftre fàint Paul parle au

mefme endroit queje viens d alléguer. C*efl:

par ce moyen-là que s'efl formée l'Eglife ,&
c]ue les efleus de Dieu

,
qui font difperfez en

toute la terre, fe recueillent 6c feramaiîent

enfemblepour compofer vimouueau mon-
de où habite la jufticeôc la faindeté . C'eft

par ce moyen- là encore que cette mefme
Eglife fera conferuée & fubfifterajufques à

la confommation des fîecles , & qu'elle fera

enfin amenée à la jouiiTance de la bien-heu-



reufe 6c glorieufe immortalité. Et il y àicy

à confiderer , mes Frères
,
que ce monde

vniuerfel n*eft conferuë finon à canfe de TE-
glife. Car (ans que Dieu a des Elleus en tou-

tes les parties du monde, & de la vocation

defquels il a tellement difpoië qu'il ne les

appelle à foy finon de temps en temps , èc de
fiecle en fiecle, jufques a leur accomplifFe-

ment , il ya déjà long-temps que Dieu auroic

amené le dernier jugement, & qu'il auroic

mis toute l'apparence extérieure de cet vni*

uers en cendre. Le monde donc eftantcon-^

ferué feulement à caufé de l'Eglife ,& l'Egîi-

fe n'eftant maintenue que par la parole de
Chrift , encore en cet égatd il eft vray de di^

re que noftre Seigneur lefus fouftient toutes

chofes par fa Parole puifTante, ôcquec'eft

elle qui les fait toutes fubfifter. Mais \i[ y a
encoreicy quelques obferuationsaiTezcon-

fiderables à faire. Cette Parole que Dieu a
autrefois employée pour la production des
chofes , à proprement parler , ne les a pa$

faites finon en ce qu'elle a contenu le com^
mandement qu'elles fe fifiTent. Car ce n'e-

ftoit autre chofe quVne voix
,
qui bien qu'el-

le euft efté formée immédiatement de Dieu^
n'eftoit pourtant rien finon vn fon articulé^

qui declaroit quelle eltoic la volonté de Dieu
Eij
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en cette occurence. Pour donc contribuer

quelque chofe à fon exécution , il falloit

qu'elle rencontraft des objets qui euflent les

facultez propres ôc difpofëes à receuoir le

commandement qu'elle portoit. Or ny la

lumière^ ny les autres chofes qui n'eftoient

point 5 n*auoient point de telles facultez en

elles- mefines, puis qu'elles n'eftoient point

encore: caries facultez ne peuuent fubfifter

iînon en vn certain Tujet qui exifte vérita-

blement. Et il en eft ainfî de la Parole de
l'Euangile en la création de ce nouueaa

inonde duquel je vous ay parlé. Elle con-

tient bien en elle mefme & le commande-
ment & les motifs qui doiuent porter les

hommes à la foy 6c à la faintetë : mais neant-

moins toute feule elle ne les peut produire

en eux
,
parce que naturellement ils ne font

pas difpofez à cela ^ Se que s'ils y ont quel-

ques facultez ^ comme eft lentendementSc

la volonté , elles font tellement embaraflees

delà corruption du péché
,
qu'il eft abfolu-

ment impoffible que d'elles mefmes elles fè

déployentà luy rendre obeïflance. Encore

y a t-il cela dans les hommes de plus contrai-

re à leur vocation afalut.qu'iln'ya dans les

ehofès qui n'eftoient point de contrariété à

leur propre création, que celles- cy ne relx«
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ftoient point àk vertu par laquelle elles ont

efté produites en eftre, au lieu que ceux là

ont de nature vne auerfion extrême à la foy,

& vne forte inimitié contre Dieu. Comme
donc en la création des chofes il a fallu que
la Parole ait efté accompagnée dVne vertu,

cachée à la vérité ,& qui n'a paru que par fes

efFeds , mais grande &l efficace à merueilles,

ôc abfolument infinie
,
parce qu'il en faut

vne telle pour créer les chofes de rien ^ ainft

en cette reeeneration du monde il a fallu

que la Parole de l'Euangile ait efté accom-
pagnée d'vne puiflànce infinie de l'Efprit

de Dieu
,
qui eft occulte à la vérité , èc

qui ne fe connoift que par les efFects qui

s'en produifent, mais qui eft grande à mer-
ueilles, comme TApoftre l*enfeigne,quand il

dit que c*eft félon lexcellente grandeur de la

-puiffance de la force de Dteu que nous croyons.

Et comme cette mefine vertu de Dieu qui

s'eft autrefois déployée en la création des

chofes, eft celle qui les fouftient encore en
leur eftre,6cqui empefche qu'elles ne retour-

nent à néant, donnant,commeje vous ay dit,

vne vigueur perpétuelle à cette parole que
Dieu a proférée en les créant, cette mefine

puiflànce de Dieu qui par la vocation des

cleus a formé TEglife au commencement^
E iij
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cfl: celle qui la conferue , & qui la conferuera

jufques à la fin du monde, accompagnant

perpccuellement cette parole de l'Euangile,

pour la rendre jufques à la confommation

desfiecles la puijfance de Dieu en fhlut a tous

çroya^is. Cependant c'eft Chrift qui diftribiië

cet efprit de fagefle 6c de reuelation, de con^

foktion ôc de landification qui conferue la

la foy dans l'Eglife& dans fes fidèles, &: qui

larendperfeuerantejufquesàla fin. Et par-

tant c'eft Chrift qui fouftient toutes cliofes

en cet égard, &: qui empefclie qu'elles ne
retournent au non eftre fpirituel, d'où elles

ont efté tirées par la vocation celefte. Or
auons nous, mes Frères, diuers très-beaux

enfeignemens à tirer de l'explication de ces

chofes. Et premièrement,rApoftre a ajouflé

cecy aux paroles précédentes, expreffément

afin de confirmer la preuue qu>on en peut ti-

rer pour la diuinité de Chrift. Car il eft bien

vray que ces mots : la refplmdeur de la gloire

^

^ la marqua eny^auèe de la fubfifience de Dieu^

contiennent vne chofe fi magnifique & fi

glorieufe, qu'il faut necefi[airement que ce-

luyà qui elle eft attribuée foit Dieu bénit

éternellement. E t neantmoins il fe pourroit

faire que quelquVn non aflez intelligent, ou
ennemy de la vérité , fbupconnerqit que puij
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qivil y a quelque diftinclion entre h refplen-

deur,ôcce donc elle eft écoulée, entre la

marque engrauëe & ce qu'elle reprelente.

Dieu 6c le Fils ne feroient pas vne feule de

mefme diuinité. Afin donc de leuer ce fcnu

pulelà 5 de d'ofter des efprits des hommes
tous les foupçons qu'ils pourroient auoir

contre cette diuine vérité, l'A poftre dit que
Dieu& le Fils n'ont qu'vne feule Se meime
puiflànce, qui fouftient toutes chofès en leur

eftre. Or s'ils n'ont quVne mefme puiflance,

ils n'ont qu*vne mefine eflence auflî , eftanc

impoffible qu'vne feule 6c mefme vertu , de

nommément vne vertu infinie comme celle-

cy,foit en deux efTences différentes. En effet

TEfcriture fainte le nous enfeigne de la forte,

en leur attribuant , comme elle fait, mefiTies

chofes &mefmes opérations. Si elle die de

l'Eternel qu'il a créé les cieux de la terre,

comme l'hiftoire de la Genefe le raconte , de

comme tous les autres Hures du VieuxTefla-

mêt en font femez,elle dit la mefmç chofe de
lefus Chrift, comme j'ay déjà remarqué que
noftre Apoflre le fait en ce chapitre icy , de

S. lean au commencement de fon Euangile,

de S. Paul au premier chapitre de TEpiftre

qu'il écritàl'EglifedeColofTes. Si elle rap-

porte à l'Eternel la deliurance du peuple

E iiij
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d'lfi*aëIhorsclel*Egyp:e^ & la façon de la-

quelle ce peuple s*eft gouuerné enuers luy

dans le defert 5 elle mefme le rapporte auffià

noftre Seigneur lefus Chrift, comme quand

S. Paul au lo. chapitre delà première Epiftre

aux Corinthiens, dit que c'eft luy qui aefté

tenté au defert par les Iftaëlites. En vn mot
TEfcriture leur Fait toutes chofes communes,
en vertus & en exploits , bien qu'elle les

diftingue manifeftement en leur manière de
jfubfifter dans vne feule & mefme ellence

dVne éternelle diuinité. Et cela nous ap-

prend auffi à redarguer la témérité& Pauda.

ce des hommes mortels. Parce que les Em-
pereurs dominoyent autrefois fur vne partie

du monde, &c que cette partie du monde
leurfembloitfî confiderable qu'ils l'ofoient

bienappeller de ce nom de l'Vniuers & de

la terre habitable , ils s'en difoient les fei-

gneurs , & quelques-vns, pour reprefènter

cela, les ont portraits tenans vne boule en la

main, comme s'ils y euffent porté tout le

globe de la terre. Miferables hommes,â quoy
fe porte voftre vanitéîEn coparaifon du Ciel

toute la terre n'eft quVn poind ; 6c en com-
paraifon de la terre, Peftenduë de tout TEm-
pire Romain n*eft, comme quelques vns des

Romains mefmes Tont remarqué ^ qu'ainfi
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qu vue petite tache das vne mappe^monde.
PourdoncgouLiernerfipeude pays, ont-ils

deu s'enorgueillir de telle façon qu'ils s'efti-

maflent fouftenir toute la terre ? Tant s'en

faut qu'ils en ayent efté le fouftien
,
que plu-

sieurs d'entr'eux luy ont efté à charge par

leurs crimes &: par leurs tyrannies infuppor-

tables, où qu'ils ont efté à fon égard comme
des torrens impétueux qui l'ont rauagée, &:

comme des torches ardentes qui y ont caufé

d'épouuantables embrafemens. Celuy qui

s'eft emparé de leur puiffance , de qui a efta-

bly Ton trône dans la ville où eftoit le leur, fe

vante ou d'auoir le mefiTic pouuoir, ou de

beaucoup plus encore. Car outre quùl s'i-

magine auoir l'autorité de difpofer des Roy-
aumes de la terre à (à volonté, de d'aucir vne
feigneurie qui s'eftend depuis vn des bouts

du monde jufques à l'autre , il ordonne

encore par Tes Indulgences des chofès qui fe

doiuent faire dans la terre , 6c dit qu'il vfe

comme il luyplaift du miniftere des Anges
des Cieux. A dire le vray pourtant, ia puif-

fance eft incomparablement moindre que
n'eftoit celle des Empereurs autrefois. Il

n'ofèroit auoir choqué l'autorité des Poten-

tats de l'Europe , Çcnefçauroit auoir arrcftc

les inondations du Tybre, quand il menace
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h ville de Rome , & qu'il paATe par defliis fcs

bords. Voulez vous donc que je vous die

quelle eft a peu près l'imagination qu*il a de

h grandeur de fa puiflance ? Elle eft fembla-

ble à celle de ces pauures vifionnaires qui

fontrenfermez dans le voifinage de Paris. Ils

fecroyentauffilesfeigneursde tout le mon-
de , ils fe figurent que ce que le Soleil tourne

c'cft par leur commandement : ôc s'ils

voyoient vne riuiere fort enflée , ou les

grands flots de la mer, ils diroient que c*efl:

leur volonté qui les éleue ou qui les appaife,

& qu'ils roulent quand il leur plaift là defliis

ainfî que dans vn carrofl^e , comme faifoit

Neptune autrefois. La différence qu'il y a

c*eft que la folie des vns vient de quelque

maladie du cerueau , au lieu que Timagina-

tion de l'autre procède des vices de la con-

fcience. Des vns la fantaifie eft pitoyable , 6c

de l'autre l'ambition eft odieufe &: digne de

chaftiment. La manie des vns eft reftrainte à

leurs perfonnes de ne fe communique pas: au

lieu que l'opinion que l'autre à de fon pou-

uoirinfiny,infatué ôc enforcele diuerfes na-

rions de la terre. Au refte, comme noftre

Seigneur fouftient le monde par la puiflânce

de fsi Parole,celuy là qui fè dit eftre fon Lieu-

tenant 5 entreprend auffi de gouuerner toute



75
rEglifepar k puiflànce de la fienne. C'efl

pour cela qu il fe ferc de fes Bulles, & de (es

Brefs , &: des Canons de Tes Conciles , & de

fes propres Conftitucions 6c de celles de fes

deuanciers. Maisenfupprimantla Parole de
Chrifl: , & en oftant autant qu'il peut la con-

noilîance aux Chreftiens , entant qu'en luy

eftilfouftraitaumondelereul appuy qui le

fouftient, & en fubftituant fa parole en la

place de celle de Chrift, il renuerfe TEglife

de Dieu 6c la Religion Chreftienne de fond

en comble. Mais pour laifler rEuefque de
Rome à part, ces paroles de noftre Apoftre

nous fourniflent vne merueilleufe matière

de confolation 6c d'afTeurance. Car puis que
nousauons vn Rédempteur fi puiflânt , 'qu'y

peut-il auoir que nous craignions ou au Ciel

ou en la terre? Craindrons nous les tremble-

mens de la terre ou les inondations des eaux?

C'eft luy qui a adîs la terre fur ks fondemês,

qui commande aux mouuemens de l'Océan,

6c qui luy adit,icys'arreftera Téleuation de
tes vagues. Aurons nous peur des déborde-

mens 6c des fouleuemens des peuples ? C'efl:

luyquiprefidefjrles émotions des nations,

comme il a fait fur les eaux du Déluge autre-

fois , les incitant ^ les arreftant comme il

luy plnift parfà Prouidence. Aurons- nous
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quelque dpprchenfion de la puiflànce des

Grands & des Potentats ? C*eft luy qui tient

les cœurs des Rois en fâ main , comme le de-

cours des eaux , ôc qui les incline où bon luy

femble. Soupçonnerons-nous nojftre propre

corruption, éc l*inftabilitédenos volontez?

C*efi:Iuy qui par la puiflànce de fon Efprit

cclaire nos entendemens, & qui reforme nos

afFeâ:iôs,& qui les détermine, 6c qui les fixe

à conferuer auec noftre Seigneurlefiis Chrift

vne communion infeparable. Redouterons-

nous la violence du monde , ou bien fes aile-

chemens ? Noftre Seigneur lefus eft celuy

qui Ta vaincu , & qui en le vainquant a

rendu vains tous ks efforts contre nous,

& qui a ofté l'efficace à (es appafts , 6c la

pointe à fès amorces. Enfin le Malin parfes

embufches, 6c par fes tentations, 6c parla

violence de fes attentats , nous caufera-t il

quelque frayeur .^ Frères bien-aimezen no-

ftre Seigneur , c'eft véritablement vn enne-

my fort à craindre. Il rode continuellement

à î'entour de nous pour trouuer quelqu'vn à

deuorer, 6c fi noftre Seigneur ne Parreftoit

parla vertu de cette main inuifible qu'il op-

pofe à toutes fes machinations , nous n'éui-

tenons jamais de fuccomber àfes aflautsou

d'eftre enueloppez dans Çqs embufçhes. Mais
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ce grand Rédempteur , dont nous célébrons

icylapuijGTance, rade(àrmé,& s'il fe remue
encore, s*ii tracafle, s'il entreprend contre

l'Eglife de Dieu &c contre nous , voulez-

vous que je vous dife à quoy celaeftfembla-

ble ? C'eft comme quand vne baleine a re-

ceu le harpon dans le corps, Ellemugle hor-

riblement, elles*agiteauec vnemerueilleufè

violence : elle émeut de grandes vagues en

fe remuant , elle choque les vailTeaux qui fè

trouuent à fà rencontre. Mais à mefiire qu'el-

le fe tourmente elle va perdant fon fàngj

& fà vigueur s'écoulant, & fes forces fe di-

minuant peu à peu , enfin on la voit échouer

miferablement au riuage. De mefme ce

grand ennemy de noftre (àlut, après auoir

receu de la main de noftre Sauueur ce grand

coup dont il a efté bleffé , fait en ces derniers

temps de fon règne des efforts extraordinai-

res par le fentiment de fa douleur , de par

l'irritation que luy donne la ruine de fa domi-

nation 3 mais il ne fait pourtant déformais

rien autre chofe que languir
,
jufques à ce

qu*au dernier jour il foit précipité dans Ta-

byfme. Déplus, mes Frères, puis que cefl

par 1 efficace de cette diuine Parole de TE-

uangile que noftre Seigneur fouftient toutes

choies en leur cftre 5 6c principalement qui!
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conférue en nous la foy
,
qu'il y auance h

fànclifîcation
,
qu'il y enracine l'efperance,

fouuenons-nous tousjours de Tauciren fin-

guîiere recommandation. Vray eft que com-
me je le vous ay die, cette parole ne produi.

roit point ces grands efFeds, fi elle n'eftoit

accompagnée de l'Efprit de lefus Chrift,qui

îuy donne entrée ôc efficace en nos âmes.

Mais auliî cet Efprit ne fe donne ordinaire-

ment que par le miniftere &c auec la prédica-

tion de la Parole , & il n'eft ordonné que
pour rendre nos entendemens capables de

lareceuoir. Tellement que fi nous voulons

en eftre participans il faut eftre attentifs à

cette prédication , vacquer auec aflîduité à

la ledure des hures diuins , méditer bien foi-

gneufement les dodrines qui y font conte-

nues , & auoir continuellement cet objet

dcuant les yeux de l'entendement. Car c^efl:

le moyen duquel Dieu fe fert pour fouftenir

la foy en nous 5 & pour y conferuer l'eftre Sc

la vigueur à cette nouuelle créature qu'il y a

formée. Vouspouuez encore adjoufter cet-

te confideration aux autres. C'elt que la

parole de laquelle Moyfe dit que Dieu s'eft

îeruy pour la première production des cho-

fês par la creation,a eu pour but de leur com^
muniquer vn eftre naturel àlavçrité ,mai3
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non endormy pourtant oc reflerré en foy-

inefiTie , fans le defployer en aâiions. Par cet-

te diuine parole toutes chofes ont receu cer-

taines facultez qui fe defploycnt en desope^

rations qui leur font conuenables. Car les

yeux ont efté donnez pour voir ,^ les oreil-

lespourouïr, ôc les autres organes desfens

pour exercer leurs fondions , & générale-

ment toutes les efpeces des chofes ont efté

douées de leurs puiiflances, pour produire

diuers ades , chacune félon la nature de Te-^

ftre qu'elle a receu. Cette autre parole donc,

quej-aydiuerfesfoisapellëe, de PEuangile,

ayant efté deftinée à produire en nous vu
eftre fpirituel& furnaturel par vne nouuelle

création , & nous donnant aufli certaines

facultez capables défaire des adions de re-

pentanceàde faindeté, nous deuons ainfi

faire noftre conte
,
que toute noftrc vie doit

eftre employée à agir félon ce principe-la.

Il faut donc eftre pieux enuersDieu, chari-

tables enuers nos prochains , fobres &; at-

trempez en nous- mefmes , zélateurs de tou^

tes les chofes bonnes , &: faire en toutes oc-

currences paroiftre cqs inchnations en noftre

conuerfation. Car comme s*il y auoit en la

Nature des chofes quelque créature qui n'y

fîftrien, onreftimeroitabfolument indigne
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de fon eflre , &: à peine croiroic on qu'elle

en euft receii aucun de la main de Dieu^ainfî

, quand dans ce nouueau monde qu'on nom,
me TEglife il fe rencontre quelqu'vn qui ne

vit pas dVne fai^on conucnable à cette nou-

uelle création , il vaudroit autant qu*il fuft

hors de l'enceinte de ce nouuel Vniuers,

parce qu'il n'apasl'eftre ny les qualitez di-

gnes de cette féconde naiflànce. Enfin,

mes Frères, cet eftre naturel que la premie-

ie création a donné , doit paflèr. Tous les

ans la terre change d'apparence, &c toutes

hs chofes compofées des elemens efprou-

uent mille variations. Les grands empires fe

diflîpent^ & à peine refte-t-il dansThiftoire

quelque trace de ceux qui ont efté aux fie^

clés paflcz. Les cieux mefimes qui paroiiïent

il fermes & fi conftans, fouffrirontà la fin

de fi notables mutations, que TEfcriture

fainte ne fait pas difficulté de dire à cette

occafion qu'ils périront
,
parce que leur

ancienne conftitution n'y fera plus recon-

noiflfable. Tellement que bien que cette

parole prononcée au commencement , ait

encore maintenant de la vigueur pour fou-

ftenir cet vniuers , cette vigueur ceffera

pourtant au fécond aduenement de noftre

Seigneur
, quand toutes chofes perdront

leuf
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leur eftre corruptible & naturel^ pourpaf-

1er dans vne condition différente. Mais

quant à cette nature fpirituelle &c celefte

qui nous eft communiquée par la Parole de

l'Euangilede lefus Chriftjelleeftabfolumêc

imperillable. Car dés maintenant cette di-

uineparoleaccompagnée de l'Efprit^afait

en nous , fi nous (ommes véritablement

Chreftiens , vne impreflion de Foy , de

confolation , de fàinteté
,
qui ne fe peut

jamais effacer. Et quant à ce que nous ea
attendons en l*apparition de noftre Sauueur^

outre les lumières admirables de toutes for-

tes de connoiflànces qui rempliront nos

âmes éternellement, nos corps feront reue-

ftus d*incorruption &: de vie immortelle &:

glorieufe. Le Seigneur lefus qui nous en a

donné Tefpcrance , &: qui nous en fournit

le modelle en la perfonne là haut , vueille

par fi puilTance infinie accomplir Tœuure
du fàlut en nous , & à luy comme au Père

& au Saint Efprit, vn feul Dieu bénit éter-

nellement , foit gloire , force & empire aux

fiecles desfiecles , Amen.


